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LE COLPORTEUR.

[SUITE.1

En sortant de la Fougeraie, le colporteur s'était
jeté dans un de ces chemins creux inondés ,par
les eaux pluviales et profondément encaissés, qui
sont encore aujourd'hui danb le Bocage de la Vèdi
dée les seules voies de communication. Il sentait'
tro'p bien l'importance de sa mission pour s'eýpà-
ser à être aperçu avec son singulier fardeau pa,r,
les gens du village, dont une parreille renecdtre:-
-n'eût pas manqué d'exciter la curiosité. Il don'-
bla donc le pas, afin de s'éloigner au plus vite du
voisinage du hameau, et il se dirigea vers le châ-
teau de Trézières, dont il connaissait parfaitement
le chemin, malgré l'obscurité, qui commençait à
devenir de plus en plus épaisse autour de lui.

Cepen lant, quand il fut à une distance suffi-
sante de la Fougeraie pour n'avoir plus à craindre
les.indig.rets, le brave hom:n songea à se repo-
ser quelques i nstans, a utant pour reprendre haleine
que -poir rétiéchir à la bizarre aventure dans la-
quelle il se trouvait si subitement engag,.

Il était parvenu à un endroit solitaire, au milieu
d'une lande couverte de ces genéts de dix ou douze
pieds de haut qui servaient i souvent de refuge à
cette époque àux familles vendéennes poursuivies
par les soldats de la république. Quelques châ-
taigniers qui bordaient le chemin couvraient de
leur feuillage tombant presque jusqu'à terre une
herbe fine et drue dont un petit ruisseau sorti du
,able de la lande entretenait la fraîcheur. C'était
là'une station agréable et commode pour le col-
porteur, car du pied des châtaingniers il pouvait
apercevoir à une assez grande distance tout ce qui
se passait sur le chemin, et à la moindre alerte il
pouvait se jeter dans les genêts, où il eût trouvé
un asile sûr pour quelques instants. D'ailleurs,
quelle que fût la nécessité de se hâter afin d'ar-
river à Trézières avant la nuit noire, un autre
embarras était venu se joindre aux embarras
déjà si grands du porte-balle. L'enfant, qu'il,
avait pourtant arrangé le plus commodément

possible au-dessus de ses marchandises, soigneuse-
ment envelopé dans ses langes, ne semblait pas se
trouver bien de ce voyage nocturne, et protestait
par ses vagissements contre cette retraite précipi-
tée

Cette dernière-circonstance décida Courtin. Il
déposa donc son fardeau à l'ombre des chàtaig-
niers, et il se laissa tomber à côté, épuise de fati-
gue et de chaleur. Ce n'était pourtant pas à lui
qu'il devait songer d'abord : son petit compagnon
réclamait impérieusement ses secours, et quels
secours pouvait lui donner dans ce désert un pau-
vre marchand ambulant plus initié aux roueries de
son humbie profession qu'aux fonctions de nour-
rice ? Il prit dans ses bras l'enfant, qui pleurait
toujours: c'était une jolie petite créature, fraîche
et rose, aux yeux bleus, et dont la bouche mi-
gnonne semblait plus habituée à sourire qu'à pous-
ser des cris de douleur. Le brave homme le re2ar-
(la avec attendrissement, lui donna un baiser sur
le front ; mais cela'ne remédiait à rien, et les va-
gissem ents continuaient de plus belle.

-Que faire ? que faire mon Deu! disait Court in
dans un embarras comique. Au diable soit la com-
mission et le commissionnaire ! et cependant cette
pauvre mère.. Je ne pouvais pas hui refuser la
gràce qu'elle me de mJaait ! Ce brutal de niar-
quis eût tué ce malheureux enfant, qui n'en -petit
maisg si sa naisýsance n'est pas parfaitement en rè-
g!e. Allons du courage, Courtin, mon ami ; tu es
habitué à norter de la marchandise de contrebande.-
il est vrai que lautre ne crie pas comme celle-là i

MAlgré son inexpérience, il devina pourtant
que c'était la faim plus que toute autre chose qui
causait les cris de l'enfant. Heureusement it
trouva dans un co«n de sa balle quelques biseuits
dont il était toujours pourvu afin de se rendre
favorab'es les marmots de ses meilleures prati-
ques. Il trempa l'un de ces 'biscuits dans l'eau
claire du ruisseau et le présenta à l'enfant, qui se
tut aussitôt et se mit à sucer avec appétit ce
qu'on lui présentait t Peut-être n'était-ce pas la.
pour lui une nourriture convenable et parfalie,
ment de son got ; cependant it parut se prêter
aut circonstances de la meilleure grâce possible.
et avala sa.ns trop rechigner la légère panade de
l'apprenti-nourrice; bientôt même il le remarcia
par un sourire.
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